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DU  PETIT 

FARCEUR  BRUXELLOIS 


A  là  Légion  des  Bon*  Drillw 


A  BRUXELLES , 

Pull  00  POIDS  DB  U  ymi 
bt  uu(nu< 


•Première  Année, 


Si  le  Petit  Partout  Bru¬ 
xellois  est  assez  heureux  pour 
attirer  bèaûcoup  de  Chalands  de 
six  cents ,  indépendamment  de 
ses  bonnes  fortunes  aux  Cabarets, 
il  est  d’avis  de  si  multiplier  tous 
les  ans  ,  en  se  vouant  entièrement 
aux  sujet*  nationaux ,  qui  de* 
viendront  peut-être  de  plus  en 
plus  piquans  et  mieux  tournés; 
dans  ce  cas,  voici  sa  devise,  et 
et  c’est  lui-même  qui  l’énonce  : 

Air  :  Jardinier  ne  vois*  lu  pas. 

Lorsque  ma  muse  est  en  train , 
Je  sijis  d'humeur  plaisante  ; 

Je  vide  mon  verre  plein, 

Et  narguant  le  genre  humain, 
Je  chante,  je  chante,  je  chante. 

Si  par  hasard  la  chance  tourne 
mal ,  on  dira  : 

Et  quand  il  sera  mort,  nous  n’en 
[parlerons  plus  M! 


ijh,V  fÂ/f?Ô.  n 


ORAISON  MENTALE 

DU  BEAU  8tXE  DE  BiWXELLES^ 
en  Vhonneur  du 

bicn-aimê  ]\1AN  N  EK  EN-P1S • 


Illustre  et  plus  ancien  bourgeois 
de  la  ville  de  Bruxelles,  ayeJG  j 
pitié  de  nous. 

Preux  chevalier  de  l’ordre  de  1 
Sl-Michel , 

Frère  de  lait  de  Jean  de  Ni¬ 
velle* 

Amant  en  titre  des  trois  Pu - 
celles  y  } 

Palladium  de  la  cité 

Enfant  vertueux  d’un  papa 
qui  fut  brûlé  tout  vif  pour 
ses  fredaines  J  *- 


Ayez  pitié  de  nous. 


Petit  bambin  mignon,  d’une 
vieillesse  extrême,  1 

Patron  des  pompiers, 

Secours  aux  incendies  . 

Petit  bouffon,  qui  fîtes  tant 
rire  les  Cosaques,  les  Prus¬ 
siens,  les  Anglais,  et  autres 
nations, 

Académicien,  digne  de  figurer  ^ 
dans  les  tribunes  de  l’Hôtel  / 
de  la  Monnaie, 

Puissant  aimant  qui  attire  les 
étrangers, 

Petit  sans-culotte  passé,  pré¬ 
sent  et  à  venir, 

Petit  original  qui  ne  se  désori-  , 
ginalisera  jamais  ,  / 

Soyez-nous  propice,  ô  notre  bien* 
aimé  compatriote! 

O  vous!  qui  vîtes  les  âges  d’or  et 
d’airain ,  et  maintenant  l’âge  de 
vfer,  soyez-nous  propice. 

O  vous!  témoin  desrévolutions  des 
empires, deschangemen s  des  dÿ- 


Ayez  pitié  de  nous. 


nanties,  de  Paccroiasenient  v 
et  de  la  décadence  des  for-  i 
tunes,  ,  \ 

O  vous!  qui  fûtes  naguère» 
mutilé  et  rompu  vif*  tel 
qu'un  vil  criminel, 

O  vous!  qui  attire* singulière¬ 
ment  les  regards  de  notre 
sexe, 

O  vous  !  qui  présidez  souvent, 
dans  l'ombre  du  mystère, 
aux  entretiens  des  amans,  \ 
O  vous!  qui  serveznuitamment  / 
de  point  de  ralliement  aux 
voleurs, 

O  vous!  qui  contemplez  dans 
le  silence  de  Ja  nuit  les  ma¬ 
nèges  des  banqueroutiers, 

O  vous!  qui  désaltérez  si  com-  I 
plaisamment  les  ivrognes  et 
autres  mauvais  sujets , 

O  vous!  qui  inspirez  des  ré¬ 
flexions  à  nos  époux  f  lors- J 
que  vous  êtes,  un  jour  de 


Soyez-nous  propice^ 


gala,  revêtu  de  votre  petit \ 
biq  uant, 

|  O  vous!  qui  voyez  bien  de  j 
choses,  et  qui  êtes  d’une/ 
discrétion  à  toute  épreuve,  > 
O  vous!  qui  mîtes  toute  lavillef 
en  rumeur  le  jour  fatal,  etw 
qui  arrachâtes  des  larmes  à  J 
vos  concitoyens,  J 

De  toute  rétention  d’urine,  dé 
vrez-nous, 

Par  votre  naissance  extraordi¬ 


naire, 

Par  votre  patriotisme,  jacobi¬ 
nisme,  sans-culottisme,  eti 
autres  ismes ,  j 

Par  vos  différentes  cocardes  de| 
toutes  lescouleurs',  et  votre 
bonnet  rouge,  i 

Par  votre  petite  perruque,] 
écharpe,  casaque ,  et  culotte  ! 
à  brayette, 

ParvOtreémigrationenFrance, 
Par  vosobsèquesaux  remparts,  * 


Soyez-nous  propice.  J*  Délivrez-nous. 


Par  votre  résurrection  miracu-  \  Ç? 

leu  se,  J 

Par  votre  triomphe  éclatant,  v  *. 
Par  votre  amour  naïf  pourno-  l  o 
tre  sexe ,  )  £ 

If.  O  nouveau  Pirlala!  inspirez- 
nous  les  vertus  qui  nous  man¬ 
quent  , 

Afin  que  nous  puissions  en  frire 
usage  selon  les  circonstances. 
if.  Malgré  ^ue  vous  n’ayez  point 
eu  de  maman ,  ô  cher  Enfant! 

W.  Faites  en  sorte  que  nous  ne 
puissions  jamais  douter  du  con¬ 
traire.  *  et  . 

Ant .  Gloire  et  honneurau. petit 
bonhomme,  maintenant  et  jusqu’à 
la  consommation  des  siècles. 

Amen . 


ALLOCUTION 


BOULA3SGICO-PATBIOTIQÜE. 


Illustres  Boulangers ,  preux  cheva¬ 
lliers  mitrons, 
A  la  figure  blême,  écOiftez  mes  rai¬ 
sons  : 

Votre  corps  a  des  droits  à  la  fleur 
[de  Bruxelles, 
Vous  êtes  des  héros  ,  des  héros  à 
•’  [gamelles, 

Sans  cesse  voltigeant  des  caves  aux 
[greniers. 

Vous  portez  sur  le  dos  d’honora.- 
[blés  lauriers, 
Grelottant  en  hiver,  en  été  sans 
[culottes , 

Coiffés  d’un  bonnet  blanc,  et  mar¬ 
chands  de  figotte*. 


Léchant  de  la  cigale  a  pour  voua 
*  [tant  d’appas, 
De»  rats  et  des  souris  vous  aimez 
r.  [les  ébats, 
Et,  tandis  qu’au  pétrin  vous  nous 
[faites  la  queue. 
Vous  maintenez  l’honneur  de  la 
[chemise  bleue... 
De  pains-chauds,  ô  corneurs!  tous 
[ces  nobles  travaux 
Se  lorgnent  au- travers  vpsdiscrets 
[soupiraux; 
Suspendez  vos  tabliers  à  ce  malin 
[vitrage, 

Vous  serez  tous  oiseau*  du  plus 
[joli  plumage,  * 
Vous  êtes  braves  gens  tous  frappés 
[au  bon  coin. 
Pour  trouver  vos  pareils  ,  il  fau¬ 
drait  aller  loin.*.* 

*  Si  tes  messieurs  faisaient  une  pareille? 
action ,  on  les  prendrait  pour  de*  Adams 
du  «Paradis  terrestre. 


Je  me  tais  maintenant,  craignant 
[trop  la  çacade, 
En  laissant  la  parole  à  votre  ca- 
[mprade  : 


L’HONNÊTE  BOULANGER. 

Air  de  Barbari. 

C’est  par  brevet  d’invention 
Que  je  parviens  à  faire 
Du  pain  bien  beau,  très-sain,  fort 
D’une  pâte  légère.  [rond , 
Chers  Bruxellois,  ah!  qu'il  est  bon, 
La  farjdondaifie, 

La  faridondon; 

Il  est  très-nourrissant  aussi, 
Biribi, 

À  la  façon  de  Barbari.,  mon  ami. 


cien  régime, affublé  «fupq 
perruque  à  traiç'étsgef,  l’amusait  j 
ai»  lendemain  de  carna»a)  é;b«re 
son  demi-lUw  defa**  w 
çab*r et  bprgne.  Mç»  du  bçnlfir 
*»i4;  apres  «Wf  M  *»  P'P*»  *1 
sort  sa  labàliqrp,  prend  une  prise, 
donna  m  .  e^Un  f  Jp  servante 
pnnr  payer  aoti  éwt  >et  m, disposa 
à  partir  ;  cellgqi  lui  *pnâ  W  pta?*» 
çn  disant  que  i«n*  doute  fiMeçayqj$ 
été  frappée  à  )»  moopeie  »n  l’on 
fabrique  les  boutons;  poire  bomme 
donne  d’autre  argent  à  la  ijUé*®t 
met  ses  lunette* ,  pour  examiner 
Pticalm  tout-à-eoqp  un  géoûtt* 
ment  conceni  ré  fut  pjpe  ses  «rei  Ile?, 
-r-  Qui  se  plaint  ici  l  dibil,  tout 
extasié.  —  C’est  moi ,  c'est  voir* 
es  câlin,  lui  répond-on.  -*r  le  lwn' 
homme  encore  plus  surpris,  jette 
des  régals  inquiets  alentour  dq 
lui ,  et  n’f  perçut  t  seu  |emont  qu’un 

«m», 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSURE 


Je  me  tais  maintenant,  craignant 
[trop  la  cacade, 
En  laissant  la  parole  à  votre  ca- 
[  ma  rade  : 


L’HONNÊTE  BOULANGER. 

Air  de  Barbari . 

C’est  par  brevet  d’invention 
Que  je  parviens  à  faire 
Du  pain  bien  beau ,  très-sain,  fort 
D’une  pâte  légère.  [rond , 
Chers  Bruxellois,  ah!  qu'il  est  bon, 
La  farjdondaine , 

La  faridondon; 

Il  est  trè§-nourrissant  aussi, 
Bjribi , 

A  la  façon  de  BarbarL,  mon  ami. 


nosçitadip^del^Pr  i 
cien  régi  me  ,  affublé  UJtp  énorme  ! 
perruque  à  »  rai  s'étage»,  «t’ajuusaù 
un  lendemain  de  camava)  à  boire 
son  demi-litre  d e  Ar«,  dans  un  j 
cabaret  borgne ,  près  du  boule- 
tard;  après  avoijr  fumé  sa  pipe,  i| 
sort  sa  tabatière,  prend  une  prise, 
donne  un  a  la  servante  ! 

pour  payer  son  écot  ,ét  se  dispose 
à  partir  ;  celle-ci  lui  rend  sa  pièce  , 
en  disant  que  sans  doute  elle  av^it 

été  frappée  à  la  monnaie  eq  l’on 
fabrique  les  boutons;  notre  homme 
donne  d’autre  atgent  à  la  fille,  et 
met  se»  lunettes ,  pour  examiner 
Pdfcaiin  :  tout -à-çoup  un  gémi#** 
ment  concentré  frappe  ses  oreilles, 
-r-  Qui  se  plaint  ici?  dit-il,  tout 
extasié.  —  C’est  moi ,  c’est  votre 
es  câlin ,  lui  répond-on.  l-e  bon¬ 
homme  encore  plus  surpris,  jette 
des  regards  inquiets  alentour  de 
lui ,  et  n’a  perçoit  seulement  qu’un 


table,  à  l’extrémité  de  l’apparte¬ 
ment  :  c’est  singulier,  dit-il,  en 
faisant  le  signe  de  la  croix,  je  n’y 
comprends  rien.  —  N’ayez  pas 
peur,  continue  la  'voix,  je  suis 
un  bon  enfant,  et  ma  conscience 
exige  que  je  vous  fasse  connaître 
à  quel  danger  vous  êtes  exposé  en 
ce  moment  venez  là-bas  dans  ce 
coin,  je  vous  conterai  mon  his¬ 
toire,  qui  vous  garantira  peut- 
être  d’un  grand  malheur.  —  Le 
vieux  bourgeois,  plus  étonné  que 
jamais,  sans  dire  mot,  s’ache¬ 
mine  lentement  vers  l’endroit  in¬ 
diqué,  s’assied,  et  la  voix  mysté¬ 
rieuse  se  fait  entendre  en  ces  ter¬ 
mes  :  «  C’est  à  tort,  mon  cher 
»  maître,  qu’on  vçie  fasse  l’affront 
(  »  de  me  prétendre  faux ,  car  je 
»  suis  un  enfant  de  Marie-Thé- 
»  rèse,  de  glorieuse  mémoire;  c’est 
»  elle  qui  me  fit  frapper  à  Bruxel- 
»  les,  en  i?49>  à  L’Hôtel  des  Mon- 
»  naies;  on  me  méconnaît  main- 


»  tenant,  parcë  que  je  suis  vièif- 
»  li,  c’est  le  sort  commande  tous 
»  les  êtres  rebutés.  Je  vous  diraï 
»  donc  en  peu  de  mots,  qu’en 
*  sortant  du  toit  maternel,  je 
»  servais  d’appoint  à  la  pension 
»  que  S.  M.  payait  à  un  tïeil 
»  officier  invalidé,  lequel  ne  me 
»  conserva  pas  une  héüre,  parce 
»  que  sa  maîtresse  me  convoitait, 
»  disant  que  j’étais  si  gentil ,  et 
)>  qu’elle  me  garderait  volontiers 
»  comme  un  souvenir  de  son 
»  vieil  ami;  mais  déjà  le  lende- 
»  main  je  fuis  la  proie  d’nn  jeune 
»  freluquet,  soi-disant  cousin  de 
»  la  bonne  dame,  qui,  le  soir 
»  même  m'étala  dans  un  tripot ,  au 
»  milieu  d’une  société  innombra- 
»  ble  de  compagnons  de  mon  espè- 
»  ce;  ü,  je  fus  tour-à-tour  froissé, 
»  pressé,  admiré,  jeté  de  part  et 
»  d’autre;  je  passai  dans  diffé- 
»  rentes  mains,  sans  savoir  de 
»  quel  personnage  mon  sort  dé- 


!  »  pendrait}  je  ?i*  an  un  instant 
»  des  physionomie  tristes,  ab- 
»  battues,  gaies,  riantes,  et  quel- 
*  quefoi*  des  grimaces  horribles , 
»  des  rires  excessifs;  enfin,  en 
»  une  heure  de  tems,  je  fus  té- 
»  moin  alternativement  de  tant 
»  de  scènes  lugubres  et  comiques  f 
»  qu’il  m’est  impossible  de  m’en 
»  rappeler,  et  je  finis  par  tomber 
»  entre  les  mains  d’un  matelot, 
»  qui  fit  un  gain  considérable ,  et 
»  m'empocha;  cette  nuit  même 
»  il  me  conduisit,  avec  se#  cama- 
»  rades,  dans  une  maison,  près 
»  des  Jésuites,  qu’on  appelait  yul- 
»  gairement  chez  Madame  Pou- 
>»  pette;  là  je  fus  jeté  sur  la  table 
»  avec  d’autres  confrères,  comme 
»  pour  servir  de  gage  de  leur 
»  bonne  foi  de  la  dépense  qu’ils 
»  allaient  faire;  j’eus  le  loisir  de 
»  voir  les  bamboches  les  plus  far- 
»  ces,  bien  dignes  de  matelots  an 
»  belle  humeur,  et  trois  ou  qua- 


»  ire  foi*,  je  fus  inondé  de  la  li- 
»  quetir  bachique  qu’ils  répan- 
*  daient  sur  nous  ,  en  trinquant 
»  gâtaient  avec  les  marquises  dont 
»  lié  venaient  de  partager  les  bon- 
a  nés  grâces;  je  fus  enfin  relevé 
é  par  la  dame  qui  semblait  la 
a  plus  apparenté  de  la  maison, 
»  et  le  lendemain  matin  je  figu- 
»  rais  déjà  daiis  le  comptoir  d’un 
»  pâtissier,  éft  je  ne  tardai  pas  & 
»  être  escamoté  furtivement  par 
»  le  garçon ,  qui  s’empressa  jdè 
a  me  mettre  à  la  loterie;  je  restai 
»  quelque  temps  dans  la  caisse  du 
»  gouvernement;  confondu  avec 
».  quantité  d’or  et  d’argent ,  que 
»  le  bénéfice  de  ce  jeu  lui  avait 
»  procuré  :  j’en  sortis'  enfin,  et 
»  et  l'on  me  conta  au  maître  des 
»  bautes-œuvres,  pour  l’exécution 
»  de  deux  hommes  qu’il  avait 
»  pendus;  celui-ici  me  transmit 
»  dans  la  main  d’un  poète,  à  ti- 
»  tre  dessalai re  pour  des  vers  qu’il 


»  avait  faits  sur  le  compte  d’un 
»  personnage  de  considération  ,  et 
»  aussitôt  mon  nouveau  maître 
»  courut  me  livrer  entre  les  mains 
»  d’un  boulanger,  dont  la  femme 
«  se  servit  de  moi  pour  payer  un 
»  lavemennt  qu’un  apothicaire  lui 
»  avait  administré  je  fus  alors 
»  employé, pour  ét  rennes  à  un  bar- 
»  bier,  qui  m’envoya  de  suite  au 
»  lombard  pour  retirer  ses  nippes  : 
»  la  nièce  d’un  vieux  ladre  vint, 
»  me  réclamer  pour  le  haut»de- 
»  chausses  de  son  oncle  qu’elle 
»  apportait  en  gage;  mais,  hélas! 
»  cet  Harpagon  me  surprit  dans 
»  la  poche  de  la  demoiselle,  lors- 
»  que  pendant  la  nuit  il  furetait 
»  de  toutes  parts,  poussé  par  la 
»  méfiance  ;  je  fus  inhumaine- 
»  ment  incarcéré  dans  uû  coffre- 
»  fort  pendant  a3  ans  ,  avec  tou- 
»  tes  sortes  d’espèces,  nous  ne 
»  vîmes  la  lumière  que  deux  fois 


»  par  jour,  lorsque  notre  doux, 
»  maître  venait  nous  remuer  avec 
»  complaisance,  et  nous  serrer 
»  dans  ses  bras  paternels.  Un 
i>  beau  jour,  nous  entendîmes 
»  ouvrir  notre  prison  av^c  fracas, 
»  et  soudain  toutes  sortes  de  vi- 
»  sages  semblaient  nous  sourire; 
i»  nous  fumes  partagés  sans  dé- 
»  isem parer ,  avec  la  même  avidité 
>  que  celle  des  Juifs,  lorsqu’ils 
»  jouaient  aux  dez  pour  les  vête- 
»  mens, du  Christ.  Alors  je  volai  ra- 
»  pidement  de  poche  *o  poche;  il 
»  faudrait  une  année  entière  pour 
»  vous  rappeler  mes  différensmaî- 
»  très.  Croiriez- vous,  que  dans. 
»  le  tems  je  fus  troqué  contre 
»  mille  livres  en  assignats  ;  croi- 
»  riez- vous  enfin,  que  j’ai  assisté 
„  à  la  bataille  de  Waterloo,  où 
»  j’étais  dans  la  poche  d’un  guer- 
»  rier,  enfoui  dans  sa  vessie  à  ta- 
»  bac ,  qui  me  perdit  sur  le  pavé 


»  dé  Bruxelles,  én  coûtant  le  di- 
'  Wàïfche  à  tdutë  bride,  croyant 
»  quë  les  Français  étaient  derrière 
ftos  tTotassé*.  Èrêf ,  ie  sors  de 


xi  ta  bourse  d’un  usinier,  et  de- 
*  pûîè  lors  je  suis  maudit,  et  je  k 
»  porte  malheur  k  qriiconqbè  me 
a  possède.  Oili.  Mbnsiéur,  Vôias 


>*  pôssède.  Odi ,  Mbnsiéur  ,  Vôûs 
wêtesperdu,  si  Vous  lié  me  de- 
»  tfàiseX  pas,  toutes  sôrtéft  de 
xl  îxiaiix  sotat  prêts  à  fondre  sur 
»  tôuii  je  crains  wftàe  que  votas 
»  fous  aérés  frappé  de  mort  sit- 
»  bife:  a  ;/t  des  mots,  le  vietix 
btaûrgeoié  pâlit,  laissé  tôiibét1  IVt- 
cdlîn  en  â%Kani  î  J fésüs,  Maria , 
sêcpurez-inôi ,  je  ‘suis  triott .  Au 
udéine  ipstént,  te  bossu  xnasqtié 
sèrëlèvé  en  riant  aux  édité ,  et 
lui  dit  :  rassurez -vous,  Mbh- 
sieur ,  c’est  moi  qui  me  sbis  pér¬ 
imé  cettë  petite  plâisantèrié,  j’ai 
contrefait  le  ventriloque,  et  Fôn 
m’appelle  ïè  Pafàeür  Êruxèllois. 


le  satirique  gantois 


Je  fais  tourner  sous  ma  férule 
Méchans  et  sots  en  TÎdîeule. 


»%•* 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSURE 


) ^îbdiàiÀbliè  à  t:ô]ut'é  bridé,  croyant 
**  jdà^les  ^^né&i^étàieiltdèrrière 
*  nos  troüsséîi.  Brèf,  je  sors  de 
tf  tâ  bourse  d*uü  usurier,  et  de- 
pti&ï  lors  jè  sùli  maudit,  eV  je 
»  porte  màltieiir  t  ^oiiqw  die 

il  *  îôsi&te.  O  üi  ;  Mb^îèiir  ;  fs 

*  $tes  bçrdùj  Si  Voüi  tfd  n&  dé; 

-llJ  i/  "  LïÏJ^l  4-_  a  iii La  JL» 


tfttfifel  ÿtô,  tôùtèé  àôirt&  «e 

àlfl.  •  *  f.  k  j>4  :  )LMl' _ *  •  il  *. 
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le  satirique  gantois. 

Je  fais  tourner  sous  ma  férule 
Médians  et  sots  en  rid'eule. 


Bruxelles  eu  i<8»$  * 

'  Vaudeville  historique  , 

PïTTORBSQÜB  UT  POPVLAIRB* 

Pour  êtpre  cjiantfc  ten  :  18  jo  p 
»IDIÉ  A  C*|JX  Qül  V«W  AMOSBieWT. 

Aitt  :  Ffi&  ce  yu*  é'est  yf 
jcPqÜfir  <w*  bois.  v  < 

;  JADIS  F.T  AUJOURD’HUI. 

Je  (shaqijs,  apiis  .  gaill.ardemejat, 
La  capitale  do  Brabant; 

Naguère  ri*»e  viUe  d’^jpvre 
M’oflfef,  «moi  médire, 

Petit  mot  pour  rire, 

En  répétant  i  chaque  instant  : 
Vttà  l?  Bruxelles  d’à-présent. 
LUXE  ET  ÏNDIGENCE. 

Grâce  à  la  truelle ,  au  marteau  * 
Tout  réprend  un^aspect  nouveau; 


Bruxelles  en  1839  * 

Vaudeville  historique, 

»  .. •  . 

PITTORESQUE  RT  POPULAIRE , 

Pour  êtjre  clianté  «B  18 jo  > 

BÉOIÉ  A  CEUX  QUI  S*EN  AMUSERONT. 

Àift  :  V*ià  ce  gu9  à' est  gu9 
d'aller  au  bois .  .r 

,  JADIS»  ET  AUJOURD’HUI. 

Je  çhante,  amis  ,  gaillardement, 
La  capitale  du  Brabant; 

Naguère  une  ville  d^mptre 
M’offre,  sans  médire, 

Petit  mot  pour  rire, 

En  répétant  à  chaque  instant  : 
Vttà  l? Bruxelles  d’à- présent. 
LUXE  ET  INDIGENCE.  j 

Grâce  à  la  truelle,  au  marteau. 
Tout  reprend  un  aspect  nouveau;; 


Le  métal  roule  en  abondance, 
Peintre  fait  bombance, 
Carrossier  dépense. 


Le  maçon  rit  du  fabricant  : 

V'ià  ^Bruxelles  d’ à-présent. 

EMBELLISSEMENS. 

Que  les  Boulevards  vont  grand 
♦  [train, 

Autant  veille  que  lendemain  ; 

On  construit  un  canal  immense, 
Bassin  d'importance 
.  Au  Chien-Vert  commence  j 
II  sera  profond  joliment  : 

V’ià  l’Bruxelles  d’à-présent. 

PROGRÈS  DE  L'INDUSTRIE 
NATIONALE. 

Fantasmagorique  cadran 
Le  soir  montre  l'heure  au  passant; 
On  voit  à  ces  ombres  chinoises 
Dames  Bruxelloises , 
Fillettes  grivoises  , 


S’écrier  :  Ah!  que  c’est  brillant  : 
Vlà  l’Bruxelles  d’à-présent. 

FOURBERIE. 

On  débite  en  cents  ou  par  sol 
Pains  de  fabrique  au  vitriol  ; 

Mais  gr^ce  au  convoi  sanitaire , 
Mode  passagère. 

Au  diable  l’affaire; 

Pour  les  mitrons  c’est  chagrinant: 
Vlà  l’Brüxelles  d’à-présent. 

AMUSEMENS. 

Dans  un  petit  bazar  charmant 
On  voit  beaucoup  pour  peu  d’ar¬ 
gent; 

Nytaphes  au  minois  angélique 
Sont  très  en  pratique 
f  Chez  Tien  den  Dikke  ; 

Les  marchés  se  font  au  comptant  : 
Via  f  Bruxelles  d’à-présent. 

CONCOURS  MUSICAL. 

Dans  la  ville  quel  bacchanai 
On  fait  pour  un  prix  musical, 


Gagné  par  la  Grande  Harmonie, 
Médaille  jolie, 

En  cérémonie, 

Peuravoir  mieux  joué  que  Gand  : 
V’ià  l'Bruxelles  d’à-présent. 

EXPLOITS  MILITAIRES. 

Garde  communale  en  avant 
Pour  des  prix  va  tirer  au  blanc  ; 
C'est  plus  beau  qu'un  feu  d’artifice 
Quand  Manneken- pisse 
Roule  à  l'exercice , 

Il  est  tambour  du  régiment  : 

Via  l' Bruxelles  d'à- présent. 

COMMERCE. 

Pour  trafiquer  sans  embarras , 
Vive  l’argent  des  Pays-Bas. 

A  côté  du  Poids  de  la  Ville, 

On  court  à  la  file, 

Chez  dame  Lucile, 

Acheter  le  Négociant  : 

V*là  l'Bruxelles  d'a-présent. 


RENDEZ-VOUS. 

U  messe  au  son  des  iustrumens 
Attire  force  jeunes  gens; 

Oa  y  voit  briller  des  coquettes, 
D’aimables  fillettes  , 
Gentilles  grisettes  ; 

Ma  foi,  c’est  un  cercle  plaisant  : 
V’ià  l’Bruxel  les  d’à  -présent. 

CONCLUSION. 

Vaut  mieux  finir  tard  que  jamais, 
Voilà  près  de  onze  couplets; 

Une  autre  fois,  chers  camarades. 
En  buvant  rasades, 

Bien  d’autres  parades 
Me  feront  redire  gaîment  : 

V’ià  l’firuxeliea  d  a-présent. 


PARLONS  DE  LIEGE. 

En  vérité ,  je  ne  sais  quoi  dire 
sur....  si  fait,  je  sens  ma  verve 
monter  comme  une  soupe  au  lait 
par  le  bout  de  l’oreille,  c’est  pis 
que  le  cauchemar.  Ah!  j’y  suis... 
Cette  ville  princière,  autrefois  son 
souverain  était  évêque,  et  son  éve- 
que  souverain  ;  mais  cet  evêque 
ne  faisait  pas  des  souverains,  car 
la  monnaie  qu’il  battait  n’etait  pas 
de  si  haut  calibre;  il  donnait  fort 
dans  les  escalins  et  les  plaquettes , 
et  malgré  ça ,  son  ^rmee  de  terre , 
composée  de  trente  cents  hom¬ 
mes,  osait  en  venir  aux  mains  avec 
les  troupes  de  Louis  XIV  •  A  propos 
de  souverains,  j’oubliais  de  dire 
que  le  dernier  maître  de  cette  cite 
était  un  véritable  faiseur  de  souve¬ 
rains  ,  mais  la  plupart  ont  été  mis 


m 

au  billon ,  parce  qu’ils  avaient  nii 
air  de  fapnille.  O  ville  de  Liège!  là 
plus  légère  de  toutes  celles  deà 
Pays-Bas,  tu  flottes  sur  les  onflea, 
telle  qu’une  paire  de  sabots  ou 
une  coquille  de  noix  ,  et  maigre 
le  poids  énorme  des  ressources 
d’biver  qui  circulent  continuelle¬ 
ment  dans  ton  centre,  tu  ne  bou¬ 
ges  ni  plus  ni  moins  qu’un  terme, 
ion  existence  est  donc  une  enigme , 
dont  voici  la  solution  • 

air  j De  la  fanfare  de  S-Cloud. 

îrtJne  fringante  commère 
f  Qui  coiffa  plus  d’un  mari , 

•§.  Apprit  bientôt  l’art  de  plaira 
<  A  son  gros  cocher  Henri. 

®  On  s’écrie  :  —  O  sacrilège  ! 

£  Que  fais-tu  de  ce  cruchon , 

2.  De  ce  grand  mycoye*  de  Liège? 
g  — Parbleu, c'est  un  bon  bouchon. 

O- 

Cette  petite  épisode  prouve  que 


le  sexe  est  aussi  léger  que  la  ville 

même .  et  peur  ne  pas  en  dire 

davantage»  je  ne  dirai  plus  rieny 
car  les  Botresses  pourraient  bien 
me  talonner,  je  sais  que  ces  bonnes 
dames  ont  la  tête  près  du  bonnet;  \\ 
me  semble qu’ilcoû  viendrait  mieux 
que  je  fisse  ma  visite  au  Café  des 
Deux-Fontaines ,  ma  présence  en- 
gagera  Ferdinand  L***  à  vendre 
quelques  -  uns  des  mes  Recueils 
à  MM  les  Etudians,  qui  en  riront, 
et  moi  je  rirai  à  mon  tour  quand 
fauràiempôché  les  édansr  par  con¬ 
séquent,  nous  rirons  tous,  et  qui 
rit  est  ordinairement  content,  fût- 
ce  d’une  bêtise! 


CÀLEMBOURGS 

ET  JEUX  DE  MOTS  NATION  AUX  « 

La  plus  désagréable  rne  de 
Bruxelles,  où  il  lait  continuelle¬ 
ment  sale  et  dangereux,  et  ou 
les  jolies  demoiselles  du  jour  n’ai  ¬ 
ment  point  à  passer,  de  peur 
d’être  éclaboussées,  c’est  sans  con¬ 
tredit  la  rue  au  Lait,  (aux  laids.) 

—  La  fontaine  la  plus  chérie 
de  nos  Céladons ,  où  ils  aiment 
à  se  désaltérér,  ne  serait-ce  point 
celle  des  Trois*Pucelles  ? 

—  La  garde  communale  de 
notre  ville  a  déjà  signalé  son 
premier  fait  d’armes  par  la  prise 
d’assaut  de  Varna  secondo  ;  la 
différence  qui  existait  entre  le 
Varna-Turc  et  le  Varna^Bruxel- 
lois  ,  est  que  le  premier  avait 
pour  commandant  un  pacha  à 


trois  queues  y  et  le  second  un  pa¬ 
cha  à  une  seule  :  jusqu’en  ce  mo¬ 
ment  noos  n’avons  pas  encore 
vu  défiler  les  prisonniers,  on  pré¬ 
tend  qu’ils  sont  à  Vihorde . 

*— Nos  deux  Sociétés  bruxel¬ 
loises  ,  des  Valets  de  pique  et 
carreau,  ont  fait  peindre  les  em¬ 
blèmes  repectives  de  leur  institu¬ 
tion;  l’une  Société  a  pris  pour 
modèle  le  bedeau  de  Ste-Gudule, 
et  l’autre  l’un  des  gardes  '  du 
Parc.  * 

-n  On  prétend  que  les  deux 
plus  belles  et  plus  riches  rues  de 
Bruxelles  ,  sont  celles  d’Or  et 
d’Argent,  et  que  la  dernière  réu¬ 
nit  l’avantage  d’être  justement 
le  centre  de  commerce  du  royau* 
me  des  Pays-Bas;  aussi  les  étran¬ 
gers  ,  poussés  par  la  curiosité,  y 
abondent ,  en  y  faisant  de  grandes 
dépenses  !  il  ne  nous  manque 
plus  que  la  rue  des  Diamans, 


on  pense  que  ce  sera  celte  du 
Cron-Bras  qui  obtiendra  ce  pri¬ 
vilège.  O' Bruxelles  t  vous  êtes 
bien  changé  (sans  g). 

—  C’est  désagréable ,  me  gisait 
dernièrement  un  employédu  Poids 
de  la  Ville ,  nous  avons  fait  pein¬ 
dre  proprement  notre  façade,  ainsi 
que  les  allégories  qui  en  font  l’or¬ 
nement;  mais  depuis  que  les  cha- 
rettes  à  houille  passent  continuel¬ 
lement,  la  balancé  de  notre  justice 
est  terriblement  dérangée. 

—  ta  régence  de  la  ville  a  fait 
démolir  la  fontaine  des  Trois-Pu- 
celles,  pour  la  transporter  à  Pex- 
!  trémité  de  la  rue  Vinquette. 

—  J’avais  à  peine  diné  (dix 
nez),  quand  je  reçus  la  singulière 
nouvelle  que  Bruxelles  est  à  louer , 
pour  avoir  exercé  un  acte  digne 
de  louanges ,  en  érigeant  la  place 
de  la  Fontaine  (  Lafontaine  )  ,  011 
existait  autrefois  l’église  de  Sl-Géry  J 


(  singeries  )  ;  la  circonférence  4# 
cette  enceinte  ressemble  à  une 
ménagerie  de  bêUs^comes  y  qui 
parlent  aussi  bien  que  dans  le 
tentas  du  célèbre  écrivain.  :  il  n’y 
a  que  le  centre  qui  ressemble  trais 
fois  par  semaine  au  pays  de  veaux, 
(de  Vaud%) 

•  —  Vive  le  bon  génie  des  in¬ 

venteurs  du  Nouveau  Marclié- 
aux-Pnissons,  c’est  une  saloperie 
(salle  an  prix)  de  moins  dans  la 
ville.  ' 

— *  Depuis  que  les  pompes  à 
bierre  sont  en  usage  dans  les  ca¬ 
barets,  Bruxelles  peut  se  glorifier 
de  posséder  deux  sortes  de  Pom*’ 
pières;  d'abord  les  femelles  des 
Pompiers  sont  des  Pompières  de 
droit,  et  les  cabaret  ières,  leurs  filles 
et  leurs  servantes,  des  Pompières 
de  fait  (défaites.) 


j  Les  Délices  Bruxelloises. 

(La  scène  se  passe  hors  la  Porte 
j  de  Namur ,  chaussée  d9  Effets 
\  heck ,  le  dimanche  et  le  lundi  J) 

Air  du  Bastringue . 

Vive  le  plaisant  cabaret, 

La  Couronne, 

La  Couronne, 

Vive  le  plaisant  cabaret, 

Où  Von  trouve  tout  à  souhait. 

C'est  bien  la  fleurie  nosguinguet- 
Le  jol  i  pays  aux.  conquêtes ,  [tüs , 
Therpsicore  fait  tous  les  frais 
Dans  ce  trop  séduisant  palais. 
Vive  le  plaisant  cabaret,  etc. 

i 

J ’en  tends  crier  Photnmeà  grimace  : 
Allons  gallons,  Messieurs  yenplace- 
Vite  en  avant  deux  ,  traversez  % 
Balancez  là ,  chassez ,  croisez. 
Vive  le  plaisant  oabaret,  etc. 


i 

i 


; 


Deux  bons  crins*crins  font  des  mer¬ 
veilles  , 

Cela  fait  tinter  les  oreilles  , 

C’est  Jacot  et  Jean  Dumarteau, 
Qui  boivent  et  bien  le  faro. 

Vive  le  plaisant  cabaret  ,  etc. 

Voilà  le  grand  train  qui  commence, 
Car  les  wallons  sont  en  cadence , 
Ah  !  que  Jaque  al  bleu  sautehaut, 
Il  est  plus  leste  qu’un  levraut. 
Vive  le  plaisant  cabaret ,  etc. 

Les  maçons,  les  tailleurs  de  pierres, 
Embauchent  force  cuisinères; 
J’aime  à  voir  ces  grosses  dondons 
Battre  des  ailes  de  pigeons. 

Vive  le  plaisant  cabaret,  etc. 

Le  citadin,  la  citadine, 

Le  voisin  avec  sa  voisine, 

Peuvent  dans  ce  riant  enclos  ir 
Tramer  des  amoureux  complots. 
Vive  le  plaisant  cabaret ,  etc. 

Si  l’occasion  se  présente , 

On  vôit  d’aboai  filer  l’amante, 


L’amant  la  trouve  en  d'antres  lieux 
Pour  s'amusera  qui  mieux  mieux. 
Vive  le  plaisant  cabare^,  etc. 

On  connaît  Djeck  à  sa  livrée, 

11  passe  piquante  soirée. 

S'il  a  de  quoi  dans  son  gousset, 

Ce  soir  il  fait  claquer  son  fouet. 
Vive  le  plaisant  cabaret,  etc. 

C’est  là  que  vient  Babet  en  faille, 
Et  Pauline  en  chapeau  de  paille  ; 
Tous  ces  affiquets  sont  mis  bas 
Près  du  salon  aux  entrechats. 
Vive  le  plaisant  cabaret,  etc. 

Les  vestales  ne  sont  pas  rares 
Dans  cet  asile  des  fanfares  ; 

On  y  fait  de  superbes  choix 
Pour  après  s'en  mordre  les  doigts. 
Vive  le  plaisant  cabaret ,  etc.  v 

Le  jouvenceau  qu’amour  embrase , 
Paraît  se  livrer  à  l'extase , 

Voyant  aux  sons  des  violons 
Trémousser  tous  ce&  cotillons. 
Vive  le  plaisant  cabaret ,  etc. 


! 

- 

1 


Parfois  survient  de  la  c&toaiile, 
Alors  on  risque  une  bataille, 

On  crie,  <m  jure, en  combattant, 
Ça  fait  un  tapage  charmant. 

Vive  le  plaisant  cabaret,  etc. 

Le  reste  on  passe  sous  silence, 

On  ne  dit  pas  tout  ce  qu’on  pense, 
On  penseencor  moins  ce  qu’on  dit: 
.Trop  gratterait,  trop  parlerauit. 

Vive  le  plaisant  cabaret, 

La  Couronne, 

La  Couronne, 

Vive  le  plaisant  cabaret* 

Où  Pon  trouve  tout  à  souhait. 


LE  MAITRE  DECOLE. 

Air  :  Pan ,  pan,  pan. 

Ah  !  le  mauvais  garnement  ! 

Sans  respect  il  sort  des  bornes. 

Je  n’ai  dormi  qu’un  moment  f 
Et  voilà  son  rudiment» 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 
Le  coquin  m’en  fait  des  cornes  , 
Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 
Le  fouet,  petit  polisson! 

11  a  fait  pis  que  cela 
Pour  m’échauffer  les  oreilles  : 
L’autre  jour  il  me  vola 
Du  vin  que  je  cachais  là* 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,*  zon,4  zon! 
Il  m’en  a  bu  deux  bouteilles. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 
Le  fouet,  petit  polisson! 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSURE 


Parfois  survient  de  la  canaille, 
Alors  en  -risque  une  bataille. 

On  crie, <m  jure, en  combattant, 
Ça  fait  un  tapage  charmant.  , 
Vive  le  plaisant  cabaret,  etc. 

Le  reste  on  passe  sons  silence. 

On  ne  dit  pas  tout  ce  qu’on  pense, 
On  penseencàr  moins  ce  qu’on  dit  s 
Trop,  grattercnit,  trop  parlerai*  it. 

Vive  le,  plaisant  cabaret, 

La  Couronne  , 

La  Couronne, 

Vive  le  plaisant  cabaret. 

Où  l'on  trouve  tout  à  souhait. 


LE  MAITRE  DECOLE 


Ah  !  le  mauvais  garnement  ! 

Sans  respect  il  sort  des  bornes. 

Je  n'ai  dormi  qu’un  montent  ; 

Et  voilà  son  rudiment, 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 
Le  coquin  m’en  fait  des  cornes , 
Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 
Le  fouet,  petit  polisson! 

Il  a  fait  pis  que  cela 
Pour  m’échauffer  les  oreilles  : 
L’autre  jour  il  me  vola 
Du  vin  que  je  cachais  là, 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,!1  zon,4  zon! 
Il  m’én  a  bu  deux  bouteilles. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 
Le  fouet,  petit  polisson! 


Chez  elle,  quand  le  matin 
Ma  femme  est  â  sa  toilette , 

Je  sais  que  le  libertin 
Quitte  écriture  et  latin. 

Zon  zon,  zon,  zon,  ton,  zon,  xôn! 
rar  la  serrure  il  la  guette. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon.  zon,  zon! 
Le  fouet  t  petit  polisson  ! 

A  ma  fille  il  fait  l'amour, 

Et  joue  avec  là  friponne. 

Je  i*ai  surpris  l’autre  jour 
;  Maître  d’école  à  son  tbût! 

Zon.  zon,  zon,  zon,  zon,  zôn,  zon! 
Rendant  ce  que  je  lui  donne. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  Zon! 

Le  fouet,  petit  jpolisson! 

De  le  frappe?  je  suis  las  - 

MaisdanssesdentsmpnsieuffiTonde. 

Dieu  !  ne  Drononceti.jl  pas 
Le  mot  de  ç*..  tôqt  bas  ? 

Zonf  m  '*»».  Wh  zon! 
Il  n  est  plu»  d’eùfantau  monde. 

on,  zoo,  zon,  zon,  zon,  zon,  zonj 
Le  Fouet ,  petit  polisson  ! 


Prohlenade  Grotesque 

■AU  CLAIR  DE  LA  ttm. 

■  .  .  •  '  • 

Voûtons  oouméltrebAegiv 
de  politesse  et  de  civilité  doxkt  cer*; 
Uîb  beau -séné  de  SrnseUn  «è 
capable,  oaApeerom  ait  milieu 
de  la  Place  dë  la  Moüotie  *  la  tête; 
en  air,  pour  voir  si  un  beau  dfcir 
de  lune  se  préparé1  dans  le  oaà 
que  leë  àpparencessdièBt  fevmfebles, 
allai  boire  alors  vante  demi' tasse 
au  Cale  Suisse  ;  dès  que  le  crf- 
püscule  arrive ,  ihetlez'vous  bien 
dans  la  tête  que  vous  ailes. puer 
un  rôle  de  muet  dans  votre  tour¬ 
née;  il  tou»  est  doné  strictement: 
défend  ü  de  répondre  a  aucune 
question  qu\»n  pourrai  t  vous£ûre; 
d’ailleurs,  je  vous  suivrai  ,  afin 
de  prévenir  tout  accident ,  et  vous 
m’entendrez  crier  chaque  fois  qu’il 


sera  question  de  prendre  une  au¬ 
tre  rue;  ou  que  vous  outre  passerez 
mes  in  ten lions,  —  Ênfilez-moiton t 
doucement  la  rue  des  Frippiers, 
toujours  en  portant  vos  regards  à 
droite,  à  gauche  et  devant  vous; 

marchez  maintenant.  —  Pist . 

mon  chou,  écoute  donc,...  —  Bon 
soir  ,  mon  ami,.,  que  vous  parais¬ 
sez  aimable. •••  —  Mimi ,  viens 
voirile  joli  plafond  de  l’apothicaire. 

—  Monsieur,  je  ne  suis  pas  encore 
étrennée,  —  A  gauche ,  montez  le 
Marchc-aux-  Trippes.  —  Viens, 
mon  bijou,  j’ai  quelque  chose  à 
te  dire.  —  N'est-ce  pas,  Monsieur, 
ce  chaircuitier  du  coin  vend  de 
beaux  cervelas.  —  Da  me  koste 
deten  auvei  ne  gouën  bol  vinne . 

—  Wantje,  t'as  cor  rien  fait?  •— 
Pas  plus  quedanst’neuil  — Comme 
ce  Monsieur  a  l’air  fier,  on  dirait 
qu’il  a  avalé  unbâton. —  Bonjour,  i 
mon  petit  fifi.  — Prenez  tout  droit 


fa  rue  de  la  Jffladâlctinc .  —  Mon* 
sieur,  tu  ne  régales  pas  d’un  petit 
pâté,  pour  te  faire  aimerj  ici,  au 
coin ,  il  y  en  a  de  bons  .  chez  les 
Diles  pilot.  —Fifinen  viens  un  peu 
voir  la  belle  boutique  de  chez  Myl* 
las  :  que  dites-vous  de  ces  char¬ 
mantes  demoiselles,  ^Monsieur  ?  t 
jlvàncfz  donc, camarade.  —  Mon* 
sieur ,  ne  pourriez-vous  pas  me 
dire  l’heure?  -  Mademoiselle,  H 
est...  Avancezdonc ,  disje^et 
remettez  votre  montre  en  poche* 
JT  Pauline,  allons  boire  uqe  litte 
.»l  cave.  —  Montez  tout  droit  la 
Montagne  de  la  Cour,  jusqu'à  la 
Place  Royale,  —  Je  ne  t’ai  pas 
encore  dit  bonsoir,  aujourd’hui, 
mon  coco.  —  Monsieur,  voulez- 
vous  venir  avec  moi?  —  Babet, 
venez  donc  voir  l’estampe  du  Secret 
de  la  Génération,  chez  ce  libraire, 
vis-à-vis  la  pompe.  — -  Je  ne  ga¬ 
gnerai  donc  pas  de  quoi  payer  mon 


logement.  —  Trinette,  voyez dbhb 
ce  Monsieur  et  cet  autre  qui  le  suit, 
c’est  peut-être  son  père.  Tour¬ 
nez  à  gauche  ,  et  longez  les  trôt- 
toirs  du  Parc.  Mon  Bon  ami', 
prends  un  fiacre,  nous  irons  faire 
un  tour  én  ville  f  tu  seras  ftôftte&i. 
—  Venez  avec  moi,  mon  béiiii 
Monsieur»  nous  nous  promène¬ 
rons  à  l’entbur  du  Parc,  au  clair 
de  fotüftè,  nous  passeront  devant 
lé  palais  du  roi.  —  Descendez  tés 
escèlierè  chinois  à  votée  gauche: 
^Ècoutte-dofcc  ce  Monsieur,  com¬ 
me  il  criç,  lui  aurai  t  on  volé  quel* 
que  chose? —  Monsieur,  voulez- 
♦bus  thé  donner  le  bras ,  nous 
descendrons  les  escaliers  ensemble, 
c’efct  trop  dangereux  pour  uné 
femme  seule,  à  i’heure  qu’il  ést. 

Je  veux  bien,  Màdàme..... 
Séparez-vous ,  laissez  courir  cette 
canaille .  —  Ça  te  regarde  pas, 
bigre,  tu  veux  empêcher  le  monde 


Aia  2  V'ïà  ce  qu'  c 
cC  aller  au  bois 


â  gagner  sa  via,  —Allpns ,  housse , 
—  Tournez  à  droite  et  ensuite  à 
gauche  r  jusqu'il  ta  Place  de  la 
Chancellerie,  «r-  Monsieur,  venez 
plutôt  par  ici,  il  fait  plus  gai.  — 
Vous  ne  vouiez  pas  passer  un 
petit  quart-4’h$ure  avec  moi?  *+* 
Avancez  jusqu'au  centre  de  la 
Place ,  /f  écoutez  / 


Vois  les  prêtresses  de  l’amour 
Faire  ici  mainte  fois  le  tour; 

Ces  trop  séduisantes  marquises, 
Brunes,  bfoqdes,  grises, 
Font  des  mignardises 
Pour  émoustiller  le  passant  : 

Que  ce  trafic  est  charmant. 

Rétrogradez  ,  pour  descendre  la 
rue  du  Parchemin,  —  Monsieur, 
voul^z-yous  une  douce  (elle  lui 


présente  une  caramelle),  je  suis 
à  vos  ordres.  ***  Suivez  vis-à-vts 
la  rue  de  Loxum ,,  et  ensuite  en 

face,  celle  d'Aremberg - Lilie, 

nous  avons  du  guignon  aujour¬ 
d’hui,  c’est  ta  faute  que  je  n’ai 
pas  embêté  cet  Anglais.  —  Mon¬ 
sieur,  suis-je  encore  loin  de  la 
petite  rue  du  Pélican?  j’ai  une 
commission  à  faire  là.  —  Si  je 
pouvais  seulement  attraper  une 
plaquette,  je  serais  désorcelée.  — 
Je  vais  tâcher  de  raccrocher  ce 
grand  télégraphe.  —  Faites  le  de - 
mi-cercle  à  gauche  ,  et  vous  êtes 
dans  la  rue  des  Dominicains .  — 
Il  a  donné  une  pièce  d’or;  je  ne 
vais  plus  sdr  le  tour  aujourd’hui, 
je  cours  [acheter  une  cravatte  à 
mon  amoureux,  qu’il,sera  con¬ 
tent,  le  cher  homme!  —  Tournez 
la  première  rue  à  gauche ,  et  à  la 
troisième  porte ,  aussi  à  gauche , 
montez  les  escaliers ,  vous  êtes 


chez  Lambert ,  —  Ces  deux  Mes¬ 
sieurs  se  rejoignent,,  et  entrent 
chez  ce  brave  cabaretier-liquoriste, 
dans  l’intention  de  s’égayer  de 
quelques  petites  farces  dont  cet 
estaminet  est  susceptible,  et  ie 
promeneur  remercie  vivement  son 
Mentor  de  lui  avoir  donné  cette 
leçon  de  morale  en  action  ,  en  di¬ 
sant  qu’un  semblable  tour  était 
fort  divertissant,  et  même  plus 
édifiant  que  célui  qu’on  fait  oi< 
dinairement  tous  les  ans,  le  di» 
manche  du  grand  Carnaval, 


N’oublions  pas 
camarade 


ce  Sapeur  jubilaire ,  c'est  le 
plus  célèbre  des  poudous  de 
notre  temps. 

Am  du  Pas  redoublé. 

(C’est  lui-même  qui  parle.) 

Au  son  du  canon,  pa  ta  pon, 

Au  feu  de  la  mitraille, 

Dans  le  temps  de  Napoléon  , 

Je  vis  mainte  bataille  ; 

Mais  déjà  depuis  quatorze  ans 
Que  de  notre  Belgique 
Mars  et  sa  Sœur  sont  fichu  1  camp,, 
Bacchus  a  ma  pratique. 


•"  >3  '  . 


PROFESSION  DE  FOI 


D  UN  MARI  COMPLAISANT. 

'  (Il  parle  au x  Époux.  ) 

proverbe  dit  :  ce  que  Jemme 
veut  Dieu  le  veut.  Eh  bien,  mes 
amis,  j’imite  le  proverbe  à  la  lettre 
et  dans  toute  son  étendue,  car,  si 
Dieu  le  veut,  ainsi  que  la  femme, 
je  le  veux  aussi  ;nous  sommes  donc 
à  trois  qui  le  voulons,  par  con- 
séquen  t  parlai  t  accord.  Ceci  ne  tend 
à. autre  chose  qu’à  vous  entretenir 
d’abondance  de  cœur  de  mon  bon«- 
heur  matrimonial,  afin  que  vous 
puissiez  profiter  du  sort  dont  je  suis 
favorisé  par  la  providence.  Voici  le 
fait; 

Air  :  Ma  tante  Ur/urette. 

Depuis  que  je  suis  époux,  (&«) 
Que  mon  sort  fait  des  jaloux,  (bis) 


intentional  second  exposure 


6^  N’oubîïons  pas  le 
camarade 


lus  célèbre  des  Pwdous  de 

notre  temps. 

Jim  du  Pas  redoublé. 

(C’est  lui-même  qui  parlé.) 

Ao  son  du  canon,  pa  ta  pon, 

Au  feu  de  la  mitraille, 

Dans  le  temps  de  Napoléon  , 

Je  vis  mainte  bataille; 

Mais  déjà  depuis  quatorae  ans 
Que  de  notre  Belgique 
Mars  et  sa  Sœur  sont  fichu  l’camp^ 
Bacchus  a  ma  pratique. 


PROFESSION  DE  FOI 

d’un  mari  complaisant, 

'  (Il  parle  aux.  Époux.  ) 

proverbe  dit  :  ce  que  jemme 
veu\  Dieu  le  veut.  Eh  bien,  mes 
amis,  j'imite  le  proverbe  à  la  lettre 
et  dahs  toute  son  étendue,  car,  si 
Dieu  le  veut,  ainsi  que  la  femme, 
je  le  veux  aussi  ;  nous  sommes  donc 
à  trois  qui  le  voulons,  par  con- 
séquen  t  parlai  t  accord.  Ceci  ne  tend 
à.autre  chose  qu'à  vous  entretenir 
d’abondance  de  cœur  de  mfon  bon-* 
heur  matrimonial,  afin  que  vous 
puissiez  profiter  du  sort  dont  je  suis 
favorisé  par  la  providence.  Voici  le 
fait: 

Air  :  Ma  tonie  Uriuretfe. 

Depuis  que  |e  suis  époux* .  (&&) 
Que  mon  sort  fait  des  jaloux,  (Bis) 


Je  laisse  agir  ma  brunette, 
Turlurette,  Turlurette, 

Rien  ne  m’inquiète. 

Ma  cuisine  va  bon  train ,  (Ws) 

Je  trouve  soir  et  matin  (i/<) 

Des  écus  dans  ma  pochette  , 
Turlurette,  Turlurette, 

Rien  ne  m’inquiète. 

Tous  les  soirs  au  cabaret,  [bis) 
Je  fais  mon  cent  de  piquet,  (bis) 
En  vidant  ma  cbopinelte, 
Turlurette,  turlurette, 

Rien  ne  m'inquiète. 

Lorsque  mon  gros  financier  ,(£iY) 
Chez  nous  monte  l'escalier,  [bis) 
gje  çoiirs  fumer  ma  pipette, 

TT  Turlurette,  Turlurette, 
ÿ;  Rien  ne  ^m’inquiète. 

Ma  mie  est  un  vrai  trésor,  [bis)  j 
Quoiqu’en  dise  maint  butor;  (bis) 
Puisque  ma  fortune  est  faite, 
Turlurette,  Turlurette,  | 

Rien  ne  m'inquiète. 


Vous  en  savez  presqu’assez,  j’es¬ 
père,  pour  vous  convaincre  qu’on 
peut  être  heureux  dans  ce. monde, 
sam  se„  donner  jM^cpup  de  pei¬ 
nes,  malgré  qu’il  y  en  ai  t  tantd’au - 
très  qui  travaillent  de  cul  et  de  tête, 
comme  une  corneille  qui  abat  des 
noix,  et  qui  néanmoins  finissent  | 
par  tirer  le  Diable  par  la  queue.  On 
m’a  toujours  dit  qu’un  mari  doit 
avoir  l’esprit  tolérant,  pour  ne  pas 
ressembler  à  ses  confrères  les  en¬ 
têtés,  les  jaloux,  car  la  jalousie, 
bien  ou  mat  placée,  est  un  poison 
qui  vous  ronge  et  vous  mine  con¬ 
tinuellement.  Quant  à  moi,  je 
me  porte  merveilleusement  v  au 
point  que  de  temps  en  temps  je 
dois  faire  mettre  les  boutons,  de 
mon  habit  en  avant,  grâces  aux. 
soins  dé  ma  petite  bobone.  En  con¬ 
sidérant  les  choses  en  perspective, 
je  vous  prouverai ,  Messieurs  ,  la 
fable  à  la  main,  et  avec  le  secours 


des  archives  de  l’histoire,  quêtons 
les  maris  philosophes  qui  ont  été 
tant  soit  peu,  dopés  de  quelques 
grains  de  bénignité,  en  fermant 
les  yeux  sur  des  bagatelles ,  ne  s’en 
sont  que  fortv^bien  trouvés,  et 
quelques  -  uns  méritent  à  tous 
égards  une  place  distinguée  dans 
le  Dictionnaire  des  grands  hom* 
mes.  Peut-on  mieux  citer  que  no¬ 
tre  divin  patron  Vulcain,  qui  riait 
aux  éclats,  au  lieu  de  reculer  en 
arrière  ,  en  découvrant  le  pot 
aux  roses,  car  il  se  doutait  bien 
que  ce  n’était  pas  pour  des  prunes 
que  le  camarade  Mars  donnait  une 
visite  à  la  dérobée  à  sa  pudique 
moitié.  Amphytrion  était  aussi  un 
bon  enfant ,  qui  se  réjouissait,! 
lorsque  papa  Jupin  allait  dire  un 
petit  bon  jour  à  sa  femme  quand 
il  n’était  pas  là.  Et  la  Bible  donc, 
qui  n’est  pas  piquée  des  vers,  mais 
c’est  bien  différent,  il  y  avait  là 


deux  gaillards,  David  et  son  fil» 
Salomon,  qui  ne  se  mouchaient 
pas  du  pied  $  en  ont-ils  fait...... 

ces  Messieurs,  des  heureux.  C’est 
la  France,  par  exemple,,  qui  four¬ 
nit  de  beaux  exemples  de  bonté 
d'âme  :  où  êtes  -  vous.,  grand  roi, 
Dagobert-  pour  recevoir  le  tribut 
de  unes  hommages  ;  que  j’aime  à 
vous  voir  à  la  chasse;  je  suis  at¬ 
tendri  jusqu’aux  larmes,  quand 
les  pages  de  l’histoire  me  disent, 
qu’assis  sur  un  trône  de  verdure 
au  sein  de  la  foret,  avec  votre  di- 
gne  compagnon,  le  bon  saint  Eloi, 
les  Cerfs,  craintifs  sortaient  de  leurs 
retraites,  pour  admirer  leur  doux 
maître y  et  lui  lécher  les  doigts, 
tandis  que  lë  sinistre  coucôu,  per¬ 
ché  au  sommet  d’un  arbre,  se 
réjouissait  de  la  vue  de  son  sou* 
yerain,  en  proclamant  dans  son 
>  l^Mgust#  véri  té,  >Çt  loiq 
sensible  Roquelaure,  paillasse  ré- 


véré  de  Louis  XV,  tu  fus  bien 
rbomrne  le  plus  jovial  de  ton  | 
siècle,  aussi  la  reconnaissance  de 
ton  roi  était  sans, bornes,  après 
t’avoir  fait  (ère  il  té  fit  diio  et 
pair  en  sus.  SI  Je  voulais  écouter 
les  ressorts  de  mon  imagination, 
je  n’en  finirais  jamais;  mais  en¬ 
fin,  en  dernière  analyse,  je  m’offre 
d’être  admis  à  prouver  qu’il  existe 
dans  notre  royale  cité  de  Bruxelles 
plus  de  braves  gens  qu’on  ne 
croit  :  je  consens  à  être  collin-mail-  j 
lard;  que  l’on  me  conduise  dans 
la  rue  de  la  Madelaine  en  plein 
jour,  et  après  aVôir  fait  une  pi¬ 
rouette  de  trois  tours,  j’oserais 
parier  que  le  premier  que  je  tou¬ 
cherai  en  sera  un...  pourvu  qu’il 
veuille  convenir  de  la  vérité.  A 
la  fin  des  fins,  mes  bons,  fidèles 
et  loyaux  amis,  si  vous  doutes, 
dites  bernique,  et  ne  faites  sem¬ 
blant  de  rien.  Oublies  le  passé, 


I 


sautez  à  pieds  joints  sur.  le  présent, 
e$  ne  vous  embarrassez  nullement 
de  l’avenir  •  ayez  des  yeux  pour 
ne  point  voir,  des  vieilles  pour. ne 
point  entendre,  vous  jouirez  d’un 
sommeil  tranquille,  et  à  l’abri  de 
toute  inquiétude!!! 


L’EXERCICE 

DBS  fcAULES. 
Air  de  la  Meunière. 


Si  &ille  cache  le  minois,  1 
Gare  lé  mystère*, 

Si  contette  en  arant  se  voit, 
Fillette  veat  plaire  : 

Sur  l’épaule  à  la  maman  , 

Quel  exercice  plaisant, 

La  faille  en  arrière, 

La  faille  en  avant. 

La  Bruxelloise  porte  une  faille  areo 

[art, 

Sur  un  si  beau  sujet  nous  rsvien- 


intentional  second  exposure 


Anversois  d’aujourd’hui,  vos  pays 

[d’autrefois 

Etaient  dé  femeux  gas,  dignes  de  j 
[grands  exploit  s.  j 


i 


COMPLAINTE 

DE  YOUF-SlGNORKEN. 

Air  du  bon  roi  Dagobert. 

Plaignez  mon  triste  sort. 

Je  suis,  oui,  je  suis  Youp-Signor. 
Mes  bons  An  ver  sois, 

Chez  les  Malinois 
Voilà  trois  cents  ans 
Que  je  suis  en  plan , 

Payez  donc  ma  rançon 
Pour  ravoir  vot’  petit  garçon. 


L’EXERCICE 


DES  FAILLES. 

Air  de  la  Meunière. 

Si  faille  cache  le  minois, 

Gare  lé  mystère*, 

Si  cornette  en  avant  se  voit. 
Fillette  vent  plaire  : 

Sur  l’épanleà  la  maman, 

Quel  exercice  plaisant, 

La  faille  en  arrière, 

La  faille  en  avant. 

La  Bruxelloise  porte  nne  faille  avec 

[art, 

Sur  an  ai  beau  sujet  nous  revien- 
[drons  plos  tard. 


,  friands ,  14- 
à  les  doigts, 
nfe,  fixes  bien 
(Votre  choix. 


Œr^  Vous  en  au: 

[che* 

La  bête  est  defaut 


LE  BŒUF  GRAS 


a  SES  C0BV1VBS. 

Am  de  Cendrillon. 

Pendant  la  safinte  semaine 
J'attire  lee  curieux; 

Pois  envilleôn  me  prOtnène 
En  gala,  de  tieaX  én  lieux. 
Cousin  Trabbe  .de  Bruxelles 
Ce  soir  me  livre  au  trépas. 

Voilà  pourquoi  l’oia m’appelle, 
Hélas!  (ttonsieur,  le  Bœuf  gras.  (6 


Ci  en  "T'A  'O 


friands ,  lé* 

,  les  doigts  , 
t,  fixes  bien 
Votre  choix. 


Labête  est 


LE  BOËXJF  GRAS 


k  SES  C0HV1VES. 

Am  de  Gendrillon. 

Pendant  la  sainte  semaine 
J’attire  lescûrîeui; 

Pois  en  Ville  Oq  me  prOtnène 
En  gala,  de  lient  én  ftéüx. 
Cousin  Trabbe, de  Bruxelles 
Ce  soir  me  livre  an  trépas. 
Voilà  Donrqnoi'  l’ou  m'a  ppelle 


ur,  le  Bœuf  gras.  (&.  ) 


s  Lazare, 
ste  Idé. 
ste  Rosalie. 
sBertin. 

«  Zacharie, 
ste  seine. 
Nat.N.-D. 
s  Orner, 
s  Nic.de  T* 
s  Prothé. 

S.  N.  de  M. 
s  Aimé. 

Ex.  ste  Cr. 
s'Nico'.QT. 
ste  Cérnél., 
s  Lama.QT 
s  Rich*  QT. 
s  Janvier. 
#Eu  «tache. 

>  Mathieu, 
s  Maurice. 

•  s  Florent, 
i  8  Gérard. 

>  s  Cléophas. 

>  s  Cyprien. 


b  Eus.  V .J. 
ASSOMP. 


8sC.  etDa. 
1-8  W  encetl^ 
«Michel. 

«  Jérôme. 


8  Augustin, 


«le  Bihiane. 
*  Fm»  Xav. 
ste  Barl  e. 
s  Sa  J  a». 
«Nicolas. 

»  Ami  roihe. 
Conc.IÎ.Pj 
«te  Le  oc  ad 
«  Melcliiad. 
s  Danoise, 
s  Juste. 

«te  Lucie. 

«  fticaise. 

M.-d*o.QT 
«  Everard. 
McBejSiQT. 
■  «  Gcat.QT. 


8  Çk.  Boit. 
«  Za cli» lie. 
s  ^.ronuwd. 
s^WilleJ  ro. 
Les 4  Cou#. 
«  Matkurin. 


t>  «  Bruno 


LLinoiA 


«JUrti  d*À 


